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OPINION 

DE  M.  LE  B°"'DE  JESSÊ, 

Député  de  la  Sénéchauffée  de  Beziers  , 

■ Sur  une  Phrâfe  de  l’Article  VI  de  la 
Déclaration  des  Droits  de  l’Homme^ 
pr opofé  par  le  Comité. 


Un  des  Membres  du  Comité,  nommé  pour 

le  choix  des  maximes  qui  doivent  entrer  dans 
la  Déclaration  des  Droits  de  l’fiomme , a 
énoncé  hier,  dans  cette  Aflemblée,  que  l’efpric 
du  Comité  avoir  été  de  procéder  avec  une 
circonfpeâion  fage  dans  cette  grande  procla- 
mation ; il  vous  a été  en  effet  aifé  de  faifit 
qu  il  n avoir  pas  dit  tout  ce  qu’on  pouvoir  dire. 


îHENEWBEiUC^ 
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îïials  qu'il  avoît  voulu  dire  tout  ce  qu’on  peut 
dire  , quant  à préfent- 

Il  me  femble  s’être  éloigné  de  fon  plan  dans 
l’Article  VI  de  la  préfente  Déclaration;  il  y 
cft  dit  : « La  liberté  du  Citoyen  conMe  à n’être 
5)  fournis  qu’à  la  Loi  ^ à n’être  tenu  d’obéir 
qu’à  l’autorité  établie  par  la  Loi,  à pouvoir 
faire , fans  crainte  de  punition  , tout  ufage 
» de  fes  facultés , qui  n’efl:  pas  défendu  par 
» la  Loi , 6c  par  conféquent  à réfifter  à l’op- 
» preffion  «. 

Vous  l’avez  obfervé  dans  la  grande  leçon 
de  l’Hiftoirej  quand  un  Peuple  s’agite  pour 
reffaifir  fa  liberté,  fes  efforts  font  pénibles,  ôc 
peuvent  lui  devenir  funeftes ; vous  devez , 
Meffieurs,  l’aider  dans  cette  entreprife,  mais 
prendre  garde,  que  de  ce  feu  facré  que  vous 
remettez  dans  fes  mains  ^ il  ne  puiffe  faire  un 
flambeau  incendiaire. 

La  juftice  n’exclud  pas  la  prudence  ; n’é-* 
blouiffons  pas  ceux  que  nous  voulons  éclai- 
rer, 6c  qu’il  ne  foit  pas  reproché  à des  Légifla- 
tcurs  de  n’avoir  pas  fait  le  plus  grand  bien  de 
la  manière  la  plus  utile. 

Audi  en  ftatuant  qu’il  feroit  fait  une  Décla- 
ration des  Droits  deTHomme,  au  même  inflanc 
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où  votre  juftîceluî  a parlé  de  fes  droits , votre 
juftice  & votre  fageffe  lui  ont  parlé  de  fes  de- 
voirs. 

En  lui  montrant  les  débris  de  îa  chaîne  de 
fer  qui  l’aflerviffoit  à des  Maîtres  ^ vous  lui 
avez  préfenté  les  doux  liens  qui  rattachent  à 
fes  femblables. 

Le  Français  eft  éclairé,  mais  la  clafTe  îm« 
menfe  de  ceux  dont  les  befoins  journaliers  op- 
priment Tintelligcnce , ne  fauroic  Têtre;  c’eft 
au  fecours  de  cette  claiïe  d'hommes, 
peut  être  a celui  de  la  fociécé  enciere  que 
nous  devons  aller  en  ce  moment. 

La  liberté  efl:  une  liqueur  généreufe  qui 
demande  des  conhitutions  fortes  ; le  corps 
politique  eft  grévé  d’antiques  maladies,  ad- 
mîniftrons-Iui  ce  breuvage  en  médecins  pru*^ 
dents  ; que  pendant  qu’il  refpirera  la  vie , & 
fortira  de  fa  longue  léthargie  , nous  foyons 
fans  ceffe  auprès  de  lui,  la  main  fur  fon  poulx , 
1 œil  fur  fan  vifage , & notre  cœur  contre 
fon  cœur. 

Je  demanderais  que  dans  le  fixieme  Article 
de  la  déclaration  projettée  , il  fut  fupprimé 
ces  mots,  fi  conféquents,  fi  bien  dérivés  du 
principe , mais  qui  ne  feroienc  pas  appliqués 
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par  tous  avec  juftefTe  , ces'  mots  , ù par 
conféquent  de  réfifter  à VoppreJJlon. 

C’efl:  affurément  là  une  vérité  éternelle  , 
c^eft  la  plus  utile  , celle  dont  Fhomme  doit 
fe  pénétrer  le  plus  ' profondément , pour  re- 
pouffer  -les  atteintes  continuelles  que  lui  por- 
tent les  tyrans  de  toutes  efpeces,  c’eft  celle 
que  nous  devons  profeffer  dans  les  tourmens  , 
6c  qu^un  citoyen  ne  peut  effacer  d’un  pré- 
liminaire de  Loix  qu’avec  fes  larmes. 

Mais  enfin,  repréfentans  du  peuple  Fran- 
'qais , vous  devez  lui  difpenfer  tous  les  bien- 
faits 3 mais  lui  devez  vous  toutes  les  lumières  ? 
Donnez-lui  une  preuve  d’amour  & de  folli- 
citude  en  facrifiant  à fa  tranquillité  , une  de 
ces  idées  mâles,  qui  font  notre  propriété  la 
plus  chère,  dont  on  aime  à fe  montrer  riche, 
mais  dont  vous  le  ferez  jouir  plus  sûrement 
dans  les  détails  de  conftitution  que  vous 
allez  ordonner. 

Qui  de  vous  refuferait  de  fupprimer  une 
conféquence  qui  efl:  fufîifamment  renfermée 
dans  fon  principe  ? Qui  ne  facrifierait  une 
phrafe,  s’il  efpéroit  ôter  l’occafion  d’un  feul 
excès  ? 

Dans  ce  moment  de  convulfion  générale  ^ 
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où  toutes  les  paflîons  fermentent , où  toute  la 
France  eft  en  armes , où  vous  avez  reconnu 
la  nécefïité  d’employer  le  pouvoir  coercitif, 
lorfqu’il  ferait  invoqué  par  les  citoyens  pour 
l’intérêt  des  citoyens  , ne  donnez  point  l’occa- 
fion  de  confondre  la  réfiftance  à vos  loix  aveC' 
la  réfiftance  à l’oppreflion.  N’abandonnez-pas 
ces  diftinêlions  à la  mauvaife  foi  ou  à l’igno- 
rance. D’après  les  fentimens  & ks  lumières 
qui  régnent  dans  le  fénat  de  la  Nation  , il  ne 
doit  redouter  que  les  excès  dans  le  bien  , que 
les  conféquences  fauffes  qui  peuvent  être  tirées  * 
d’un  grand  principe. 

De  cette  maniéré  nous  ferons  conduits  dou- 
cement à la  liberté , au  lieu  d’y  être  précipités, 
& nous  ôte;rons  à fes  lâches  ennemis  les  feuls 
prétextes  qu’ils  alleguenr  contre  elle. 

Alors,  peut-être,  perfonne  ne  fouillera  plus 
un  moment  fi  beau  par  des  excès  coupables, 
la  marche  de  la  liberté  a été  fiere , & fon 
triomphe  fera  modefte.  Alors  aucun  François 
ne  calomniera  fa  patrie  ; aucun  ne  laiffera  dou/ 
ter  s’il  combattait  pour  rompre  les  liens  de  la 
-fociété,  ou  pour  lui  reftituer  fes  véritables 
droits  ; alors  il  ne  fera  plus  aucun  perturba- 
teur furieux  : il  n’y  aura  que  des  citoyens  ma^ 
gnanimes. 
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Rien  ne  peut  décréditer  la  belle  caufe  que 
nous  défendons  que  nous-mêmes.  Soyons  cal- 
mes , & nous  ferons  inexpugnables.  Quel 
avantage  ne  donnerions-nous  pas  aux  fauteurs 
du  defpotifme  ^ aux  nations  jaloufes , fi  une 
partie  de  nous  nous  dénonçait  à elles  comme 
une  nation  d’enfans  turbulens  qui  n’obtiennent 
la  liberté  que  pour  en  abufer , comme  des 
enfans,  dis-je,  à qui  Ton  ne  pouvoit  confier 
des  armes  qui  ne  doivent  être  maniées  que  par 
les  hommes  faits. 

Il  efttems  de  prouver,  Mefllcurs,  que  nous 
ne  fommes  plus  ce  François  léger  d’autre  fois, 
qu’il  eft  mûr  rriaintenant  pour  une  conftitution 
qui  développe  tous  les  reflbrts  de  rhomme. 
Il  doit  fa  fageffe  à fes  longues  infortunes:  les 
nations  comme  les  individus  fe  forment  à l’éco- 
le de  l’expérience  & du  malheur. 

Je  préfente  mon  avis  avec  la  défiance  qui 
m’appartient  ; & je  conclus  à la  radiation  de  la 
phrâfe  que  j’ai  citée. 


Nota,  Ayant  demandé  la  parole'  pour  traiter  feule- 
ment de  TArt.  fixieme  du  projet  de  Déclaration  des 
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droits,  elle  m’a  été  donnée,  lorfqu’ll  s’agîflbît  encore 
de  la  difcu/ÏÏon  de  leur  enfemble  ; j*ai  obéi , de  forte 
que  j*ai  dû  paroître  hors  de  la  qucftion , lorfque  j’y; 
ëtois  cependant  fcrupuleufement  renfermé, 

FIN, 


A VERSAILLES, 

De  rifïiprinierie  de  Ph.D,  PIERRES,  Premier  ImprimeUt 
Ordinaire  du  tue  Sainî-Heneiç^  *3» 


